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j ^ ^ e sont des surfaces que l'oeil 

" ^ ^ a de la peine à saisir en leur 

entier, et qui exigent un balayage 

ou une lecture de type cartogra­

phique.»1 

Visage, nature, architecture. 

Des thèmes obsédants pour les ar­

tistes. Avec la publication, dans ce 

numéro, des portfolios de Claude 

Baillargeon, Nicholas Amberg et 

Roberto Pellegrinuzzi, je me per­

mets de jeter un regard sur la pho­

tographie, en toute liberté, par le 

biais de la not ion de territoire et 

avec l'aide de Régis Durand, Gilles 

Deleuze et Félix Guatarri. J'insiste 

sur la not ion de libre interpréta­

t ion. Liberté, maître-mot. 

Le territoire appartient ou n'ap­

partient pas, voilà la question en 

Amérique. Territoire et propriété. 

S'approprier, en image, un terr i­

toire et le remettre, le donner, l'of­

frir au spectateur qui, à son tour, 

prend part à l'action. Dans son tout 

petit-espace-mémoire-conscience-

inconscience (un terr i toire intérieur 

déjà rempli à ras bord), le specta­

teur reçoit ou rejette les images qui 

lui sont offertes. Combler le vide 

intérieur du spectateur, une histoire 

de territoire. 

Amberg 
Le visagefait appel à la dichotomie : 

ren à cacher et visage à plusieurs 

faces. Dans tous les visages se cache 

l'histoire de l'humanité, visage pho­

tographié au grand format, texture, 

épiderme, petits trous, joues et con­

tours prenant des proportions de 

paysage et d'architecture. Tout f i ­

nit toujours par se retrouver en un 

point concentrique, un peu comme 

si paysage, visage, architecture, na­

ture, écosystème se rencontraient 

en un point central, unique. La pho­

tographie est-elle monothéique? 

Le visage est accessible à tous! 

Tout le monde peut s'intéresser ou 

se désintéresser d'un visage. Regar­

der un visage, c'est prendre cons­

cience que l'autre existe et que nous 

avons, nous aussi, un visage. Mon 

visage est différent, mais j 'ai un 

visage. En quoi et pourquoi nos vi­

sages sont-ils différents? Le visage 

est universel et banal à la fois. Nous 

avons tous un visage. Visage, pay­

sage riment avec photographie, tout 

comme ils riment avec peinture. La 

photographie de visage en gros plan 

nous amène à nous dire : nous fû­

mes à l'origine des magmas molécu­

laires. Nous fûmes. Jésus-Christ fait 

partie de notre mythologie, son vi­

sage est gravé dans notre mémoire, 

que nous soyons athés ou croyants. 

La photographie de visage pré­

cède l'invention de la photographie. 

Qu'est-ce que l'histoire du Christ si 

ce n'est photographie de visages, 

de corps (en commençant par «le 

corps du Christ») et de paysages (le 

désert, terr i toire du jeûne)? Une 

photographie de visage n'est pas 

l'équivalent d'un portrait. Le por­

trait permet une identification du 

sujet photographié. La photogra­

phie de visage, non. C'est la relation 

entre la photographie et son sujet 

que l'on regarde. Sans miroir, sans 

reflet dans l'eau, sans réflexion de 

son propre visage d'aucune façon, 

sans la photographie, le visage ne 

pourrait être que celui de l'autre. Le 

nôtre serait sculpture sous les doigts 

d'un conjoint, empreinte dans le 

sable, tout au plus. La macropho­

tographie est un regard amplifié 

sur la mise en scène, un document 

objectif à l'extrême construit sur 

une réalité. S'agit-il de portrait ou 

de photographie de visage-pay­

sage? «La tête est comprise dans le 

corps, mais pas le visage. Le visage 

est une surface : traits, lignes, rides 

du visage, visage long, carré, t r i ­

angulaire, le visage est une carte...»2 

Regarder un visage, c'est se dire 
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intérieurement : «J'aimeraisavoirce 

visage, ou au contraire, je ne vou­

drais pas échanger mon visage avec 

celui-ci pour rien au monde.» 

Baillargeon 
Le calcul de l'architecte. Organisa­

t ion des espaces. Baillargeon donne 

l'impression d'avoir pensé, au préa­

lable, la disposition des objets, la 

provenance de l'éclairage. Mais non, 

il n'en est rien. Le naturel (influence 

de l'école américaine) est impor­

tant pour ce photographe chez qui 

la rigidité de la ligne n'est pas un 

obstacle à la chaleur du rendu de 

l'image. «L'architecture placeses en­

sembles, maisons, villages ou villes, 

monumentsou usines, qui fonction­

nent comme visages dans un pay­

sage qu'elle transforme.»3 

Le territoire : 
«cela a doublement été.» 
Ce qui fu t photographié a existé, 

que la réalité ait été mise en scène 

ou non. Voilà une particularité de la 

photographie, voilà ce qui la rend si 

attrayante, f ini le débat sur l'objec­

tivité. Les dispositifs complexes sem­

blent faire place à une hypersim-

plicité-objectivité faisant appel à : 

«cela a doublement été» tel lement 

vous êtes devant un objet simple­

ment photographié. Plus souvent 

qu'autrement, le sujet est de face et 

centré (...et la règle des tiers?). La 

simplicité de l'image nousoffre plu­

sieurs pistes de lecture-v is ion-

nement-compréhension de cette 

même image. Elle est donc com­

plexe. Plus l'image est simple, plus 

sa lecture nous amène à nous poser 

des questions. «Toute la photogra­

phie pose au spectateur la question 

de la croyance et de la confiance en 

ce qu'elle lui montre.»4 

Pellegrinuzzi 
Au delà du procédé physico­

chimique, la photographie et la 

nature obéissent à des règles qui 

fascinent l 'humain et, tou t particu­

lièrement, le scientifique, le collec­

t ionneur, le botaniste, le photogra­

phe, le philosophe et l'artiste. 

Les oeuvres de Pellegrinuzzi 

nous rappellent les herbiers et autres 

collections d'éléments naturels. 

Pellegrinuzzi n'est pas un observa­

teur de la nature, mais un domp­

teur. Dompter les forces de la na­

ture (dompter ses propres pas­

sions?), dompter : en enfermant 

dans des cadres (cages). «Chasseur 

defeuilles», il désire lesépingler, les 

attraper, les isoler, pas pour les ex­

terminer, mais plutôt pour les domp­

ter, pour dompter le règne végétal. 

Avec l'aide du microscope, profiter 

de l'objet mis en cage, «grossir les 

objets captifs, pénétrer au coeur 

des choses». Faire appel à des ins­

truments, bien sûr la caméra, mais 

aussi à ceux que l'on pourrait re­

trouver dans un laboratoire d'alchi­

miste qui n'aurait pas survécu à l'In­

quisition : des éprouvettes, des pin­

ces, un microscope au milieu de cro­

quis et de maquettes. 

Intégrées à un dispositif for t 

simple, les images de son plus ré­

cent travail int i tu lé Le chasseur 

d'images sont faciles à lire, sans 

manipulations et donc...complexes. 

Il s'agit de «trophées», de victoires 

sur la nature qui trahissent son rap­

port à l'«essentiel», son rapport au 

réel, sa recherche de la vérité. Le 

dompteur, en essayant de dominer 



la nature, reconnaîtainsi l'existence 

de forces supérieures. Il s'agit de 

vainestentativesd'appropriationde 

la nature par l 'homme. Il interagit 

avec la nature, ce qui est for t diffé­

rent du fait de se contenter de l'ob­

server ou d'en subir les cycles et les 

caprices. Il joue avec le terr i toire. 

Les feuilles de Pellegrinuzzi ne font 

pas référence au «ça a été», mais 

plutôt au «voilà c'est ça». 

Concernant la beauté de l'as­

sociation «feuilles-photographies» 

chez Roberto Pellegrinuzzi, Sylvie 

Parent nous fait remarquer avec 

justesse dans les pages qui suivent : 

«Ces exercices se heurtent à l'im­

perméabilité des lois naturelles qui 

régissent leur élaboration.» Oui, en 

effet, la réalité est rebelle à la pho­

tographie, et celui qui l'utilise en 

tant que moyen de perception de ce 

qui l 'entoure est condamné à vivre 

cette frustration. Ceci étant dit, cette 

frustration est chez le photographe 

chasseur de vérité ni plus ni moins 

grande que chez le scientifique ou 

le philosophe. 

la recherche de la vérité 
mon obsession 
Dans le petit livre intitulé Histoire 

de la photographie, collection «Que 

sais-je?», on trouve à la page 75 : 

«Dans tous les pays, la photogra­

phie «artistique» a trouvé durant le 

quart de siècle qui a précédé la 

première guerre mondiale ses maî­

tres non dépourvus de talent, ses 

adeptes pleins de bonne volonté, 

ses esthéticiens sûrs de leur fait ; 

mais c'est aux États-Unis qu'elle a 

subi une mutat ion profonde sous 

l'influence d'Alfred Steiglitz (1864-

1946). «La photographie est ma 

passion, la recherche de la vérité 

mon obsession», déclarait-il. Il ne 

cesse de lutter pour faire reconnaî­

tre la photographie comme un art 

autonome.» 

«La photographie est ma pas­

sion, la recherche de la vérité mon 

obsession.» On retrouve dans ce 

passage toute la naïveté de l'épo­

que et toute la fraîcheur aussi. Sans 

complexe, sans détour, «la recher­

che de la vérité mon obsession.» À 

quelques nuances près, j 'a i l'impres­

sion qu'i l y a un retour à cette re­

cherche de vérité en photographie 

et cela n'est pas sans me faire pen­

ser à la not ion de terr i toire. 

Bien sûr, on sait maintenant 

que la photographie n'est pas ob­

jective, parce que les manipulations 

d 'ordre technique, idéologique, 

tempore l et autre sont po ten­

t iel lement nombreuses. La photo­

graphie n'est pas la réalité puis­

qu'elle en est seulement la repré­

sentation photographique, c'est-à-

dire qu'elle fait appel à un procédé 

physico-chimique et à un cadre 

idéologique appartenant au pho­

tographe, au sujet photographié et 

au spectateur. 

Ceci étant dit, «la perception 

du photographe» (oui, c'est cela 

qu'on regarde) qui parvient au spec­

tateur sous forme d'imprimé est por­

teuse (ou non) de réalité. Je ne peux 

nier l'existence (passé) du réfèrent 

que je vois. Le sujet photographié 

peut avoir été modi f ié/ t raf iqué/ 

manipulé/mis en scène/présenté 

hors contexte, etc., mais je ne peux 

nier qu'i l fu t : «ça a été» (Roland 

Barthes). 

Ou comme l 'exprime Régis 

Durand : «Je sais bien qu'i l y a hors-

champ et manipulation dans la pho­

tographie, maisje veuxquand même 

croire qu'i l y a aussi du vrai. Je sais 

tout ce que le cadrage, l'éclairage, 

l'échelle, le t irage, etc., peuvent 

produire comme illusions. Mais la 

vérité à laquelle je crois tou t de 

même n'est pas celle des représen­

tations, pas plus que je ne crois aux 

mensonges d'un personnage sur la 

scène. Je crois (peut-être) au regard 

ou au dessein de celui qui les a 

pensées et portées à mon regard, 

en ce lieu et en cet instant, comme 

je crois à ce jeu qui se déroule de­

vant moi, illusion d'il lusion, mais 

présente, actuelle.»5 

Nous disions donc, «la recher­

che de la vérité mon obsession» 

(Alfred Steiglitz). Mais à t rop cher­

cher le divin (Edward Weston), l'ab­

solu, la vérité pure en toute objecti­

vité, on risque de se prendre pour 

un créateur-géniteur. À t rop vou­

loir se prendre au sérieux, on peut 

se brûler les ailes et être sans em­

prise sur la quotidienneté qui nous 

anime. Faire place à la subjectivité 

est aussi une nécessité pour l'ani­

mal égaré qui vit encore à l'inté­

rieur de nous :«donner de ses nou­

velles» comme Godard, comme 

Frank. «Faire tomber la photogra­

phie de sa prétention à attraper 

parfois l'essence de ce qui est noir, 

de ce qui est blanc, de savoir où est 

le Bon Dieu.»6 

Le territoire? Le terri toire est la 

recherche du divin et joue dange­

reusement avec le vide, le noir, le 

creux et l'abîme. Il est l'absolu et se 

t ient à l'écart de l 'autobiographie 

des Robert Frank. Le terr i toire n'est 

pas narratif, mais il peut ouvrir sur 

le narratif, appelerd'autres images. 

Le terr i toire recherche-t-il le beau? 

La photographie faisant appel à la 

not ion de terri toire est-elle exclusi­

vement solidaire d'une élévation 

vers une meilleure connaissance de 

l'absolu? J'urine, je trace, je cadre, 

je délimite le terr i toire qui m'ap­

partient, que je m'approprie, mais 

que je partage par la suite pour 

f inalement ne plus m'appartenir. Je 

m'approprie un terr i toire sans pour 

autant que ce terr i toire devienne 

ma propriété. Je délimite, j 'exécute 

une découpe archi tecturale, je 

territorialise un sujet, un objet, un 

visage, un paysage et je le capte, 

j 'en transmets au spectateur une 

perception faisant appel à mon ba­

gage de connaissances-souvenirs-

angoisses par le biais d'un procédé 

photographique. 

Le territoire est histoire d'urine. 

Le terr i toire est «chiant». 

J'existe, l'espace existe et le 

temps existe. J'existe dans un es­

pace et cela a été à un moment 

donné. Voilà pour la prise de vue. À 

la réception de l'image, le specta­

teur reçoit dans un espace délimité 

et à un instant précis un terr i toire 

qui ne sera plus jamais... le même. 

Il n'y a pas forme d'art plus adaptée 

à l ' imprimé que la photographie. 

Déjà le quatrième numéro réa­

lisé par la nouvelle direction de la 

revue CV Photo. Les objectifs que 

nous nous étions fixés à court terme 

sont maintenant atteints : présen­

ter des portfolios d'artistes photo­

graphes québécois et canadiens. La 

grille de base est établie, nous som­

mes maintenant prêts à apporter 

d 'autres changements pouvant 

mieux répond re aux lecteurs-

regardeurs de CV Photo. Faites-nous 

parvenir vos commentaires et pre­

nez note que nous sommes à la 

recherche de collaborateurs pour 

les textes. 

Marcel Blouin 

Codirecteur CV Photo 
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